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 Les voix d’Alice 

  

La Maison Alice-Desmarais est une maison d’aide et d’hébergement pour les femmes, avec ou sans enfants, qui vivent 
de la violence conjugale. Notre mission est de favoriser un changement social visant une société égalitaire en droits, en 
besoins et en dignité. L’esprit du journal repose sur les valeurs féministes, telles que l’égalité, la coopération (contraire 
de compétition), l’intégrité (contraire de mensonge) et la solidarité (contraire d’individualiste). Alice représente la voix de 
toutes les femmes. C’est aussi le chemin qu’elles parcourent dans la reprise de pouvoir sur leur vie.  

Alice en action 

  Décoiffons la violence   

Cette année, nous avons conçu un aide-mémoire afin d’outiller 
les coiffeuses pour qu’elles puissent intervenir auprès d’une 
cliente susceptible de vivre de la violence conjugale. Dans un 
domaine propice aux confidences, quelles sont les attitudes ai-
dantes? Comment dépister les indices et quoi faire quand il y a 
un doute? Nous avons rencontré les étudiantes professionnelles 
en coiffure au CRIF pour les sensibiliser à la problématique et 
pour illustrer, à l’aide de mises en situation, les moyens concrets 
de venir en aide.   

Nous tenons à remercier les maisons d’hébergement L’Autre-
Toit, du Bas-Saint-Laurent, et La Clé sur la Porte, de Saint-
Hyacinthe, qui ont inspiré l’élaboration de ce projet.   
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Produit par la Maison Alice-Desmarais,   

Octobre 2012 

 

« L'en-

fant n'est pas 

encore au mon-

de qu’on se po-

se la question : 

« rose, bleu ou 

blanc? »     



Opinion d’Alice    
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Véronique Latulippe 

Comité 12 jours d'action pour 
l'élimination de la violence envers 
les femmes 

Pour la Coalition des groupes de 
femmes de la Haute-Yamaska et 
de Brome-Missisquoi 

Rose, bleu ou blanc? 

Elle est enceinte de quelques se-
maines et déjà, elle a hâte de sa-
voir si le petit cœur qui bat en 
elle est un garçon ou une fille. 
Pour elle, cela n'a pas d'impor-
tance, peu importe le sexe de 
l'enfant, elle sera bien heureuse. 
Elle pourrait bien attendre la sur-
prise, mais elle doit préparer la 
chambre. Les gens autour d'elle 
ont aussi très hâte de savoir afin 
de commencer leurs emplettes 
pour le ou la nouvelle venue. 
L'enfant n'est pas encore au mon-
de qu’on se pose la question : 
« rose, bleu ou blanc? » Elle et lui 
ont maintenant un garçon et une 
fille; lorsque celle-ci pleure, on 
remarque qu'elle a de la peine, 
lorsque celui-ci pleure, on dit qu'il 
est fâché. Elle et lui recherchent 
des costumes d’Halloween en 
magasin; pour lui, un guerrier ou 
un pompier, et pour elle, une 
princesse ou une sorcière?  Noël 
approche à grands pas, et on voit 
la publicité de la nouvelle Barbie 
qui passe l'aspirateur, et c'est 
celle-là qu'elle veut. Pour lui, 
pourquoi pas le super héros aux 
multiples pouvoirs? Rose, bleu ou 
blanc? Quels types de sports 
(hockey, ballet classique, patina-
ge artistique) fera-t-elle ou fera-t-
il?  

Il peut s'avérer difficile, comme 
parent, de ne pas entrer dans le 
moule puisque notre société 
nous indique ce qui est approprié 
pour chacun des deux sexes. Et si 
ce n'est pas les parents qui y ad-
hèrent, ce sera sans aucun doute 

l'entourage. Il est aussi facile de 
croire que les différences sont 
innées, alors que, dès la naissan-
ce, on identifie l'enfant et que sa 
vie se forme à partir des croyan-
ces qu'il apprend. La socialisation 
stéréotypée a un gros impact sur 
la vie de chacun, que ce soit sur 
les différences de caractère, sur 
le choix d’un métier ou sur la fa-
çon de vivre ses émotions. Oui, il 
existe des femmes dans la cons-
truction et oui, il existe des infir-
miers, il y a des femmes qui ont 
pris leur place dans des postes 
décisionnels et des hommes qui 
pleurent, mais n'allons pas croire 
que leur cheminement a passé 
inaperçu, sans préjugés et sans 
difficultés, car dans notre société, 
les femmes portent le rose, et les 
hommes, le bleu. Le blanc appar-
tient à ceux et à celles qui sortent 
des normes.  

Les impacts de la socialisation 
stéréotypée sont énormes lors-
que vient le temps de fonder ses 
valeurs et ses choix; il faut com-
prendre que : oui, les femmes et 
les hommes sont différents, mais 
en partie parce qu'on nous a ap-
pris à être différents et à nous 
identifier à des rôles sociaux. 
Dans le cadre des 12 jours d'ac-
tion pour l'élimination de la vio-
lence envers les femmes (du 25 
novembre au 6 décembre), la 
Coalition des groupes de femmes 
de la Haute-Yamaska et de Brome
-Missisquoi vous invite à réfléchir 
sur les impacts de la socialisation 
stéréotypée. 

Les stéréotypes sexuels influen-
cent nos façons d’être et d’agir 
avec les autres. En effet, les mes-
sages qui sont véhiculés par la 
société prédisposent les femmes 
à être belles, douces, gentilles, 
émotives, maternelles, compré-
hensives, coupables et… victimes. 
Est-ce bien vu si une femme ex-
prime sa colère et qu’elle s’affir-
me?  

Tandis que les hommes sont en-
couragés à être forts, virils, pour-
voyeurs, indépendants et à refou-
ler leurs émotions. Est-ce bien vu 
si un homme consulte pour avoir 
de l’aide? 

C’est en prenant conscience des 
stéréotypes sexuels qu’on peut 
s’en distancier et exprimer sa 
part de féminité et de masculini-
té, bref, sa propre personnalité. 

Le comité journal  

* Le Centre Femmes des Cantons, 

Horizon pour Elle, Avante Women’s 

Centre, le Centre de femmes 

Entr’Elles, le Centre d’aide et de 

lutte contre les agressions à caractè-

re sexuel, la Maison Alice-

Desmarais. 
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Je me donne le droit… 

 

D’être aimée à ma juste valeur 

D’oser 

De changer d’idée 

De me tromper 

D’être fière et de l’exprimer 

D’être frustrée et de l’exprimer 

De m’affirmer et de dire non 

D’avoir les mêmes droits que l’autre 

D’être indignée 

D’être sexy 

De ne pas être sexy 

De ne pas être responsable des autres 

De ne pas plaire à tous 

De ne pas être la meilleure 

 

Manifeste des résidentes et des travailleuses  

pour les droits des femmes 



Stage de fin d’études en éducation spécialisée 

Je me souviens, durant ma première semaine de stage, une intervenante tentait de me convaincre que je tra-
vaillerais sur moi tout au long de cette expérience, alors que je m’obstinais à lui dire que j’étais en mesure de 
tenir mes petits démons intérieurs loin du milieu professionnel… Après environ 4 mois de stage à temps com-
plet à la Maison Alice-Desmarais, je peux facilement affirmer qu’elle avait raison! L’expérience, tant à titre d’in-
tervenante, de stagiaire que de résidente, nous amène à nous remettre en question et nous fait grandir. 

L’implication d’une stagiaire à la Maison Alice-Desmarais se résume à faire les mêmes tâches que l’intervenan-
te (suivi régulier des femmes en hébergement, interventions formelles et informelles, tâches de la maison, 
etc.), mais avec un encadrement et du soutien au besoin. L’implication est d’autant plus présente au niveau 
émotionnel, car on crée des liens avec les résidentes, qu’on le veuille ou non. Après quelques mois passés dans 
un milieu de vie comme celui-ci, on apprend que la distance émotionnelle avec les résidentes est importante, 
mais surtout, difficile à conserver… Les femmes sont non seulement attachantes, mais comme tout être hu-
main, elles méritent de recevoir de l’aide et du soutien afin de reprendre le pouvoir sur leur vie et de vivre des 
relations saines et égalitaires! 

Bref, mon stage à la Maison Alice-Desmarais a été très enrichissant. Je repars d’ici avec de nouvelles connais-
sances, une nouvelle expérience de vie, mais surtout, en tant que personne grandie! 

Finissante en Techniques d’éducation spécialisée 
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« L’expé-

rience, tant 

à titre 

d’intervenante, de sta-

giaire que de résiden-

te, nous amène à 

nous remettre en ques-

tion et nous fait 

grandir » 

      

Les voix du cœur (2ième partie) 



Tranche de vie   
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Je me suis confiée à une fille de 
mon entourage, et elle m’a parlé 
de la Maison Alice. Quelques 
jours plus tard, il venait de partir, 
et j’ai tout de suite commencé à 
faire les bagages. Je lui ai laissé 
une lettre pour l’informer de mon 
départ. Je l’avais rédigée chez ma 
confidente pour être certaine 
qu’il ne la trouve pas avant.* 

J’ai dit à mes enfants qu’on s’en 
allait dans une grande maison et 
qu’on n’allait pas revoir papa tout 
de suite. Quand je l’ai appelé 
deux semaines plus tard, il niait 
les événements et m’a fait sentir 
coupable d’être partie. Mais je 
savais que je n’avais rien à me 
reprocher, car c’était lui l’agres-
seur.  

C’est certain que la décision de 
partir n’est jamais facile quand tu 
as des enfants. On a toutes un 
idéal de famille heureuse. Mais  

                     Suite page suivante ... 

Profession manipulateur 

Je l’ai rencontré à 21 ans et je 
suis tombée enceinte un mois 
plus tard. C’est à ce moment-là 
qu’il m’a avoué son passé crimi-
nel. Ensuite, il m’a parlé de faire 
une « passe » d’argent en prévi-
sion de l’arrivée du bébé, mais ça 
a mal tourné et le contrôle s’est 
installé.  

Il ne voulait pas que je parle à 
personne de peur que je raconte 
quelque chose. On a fui notre 
ville, et mon chum était en cava-
le. Il se cachait partout, ne ren-
trait pas toujours dormir à la mai-
son sous prétexte qu’on nous 
surveillait, et on se donnait des 
rendez-vous dans des endroits 
dissimulés. Il était tellement pa-
rano que les rideaux de l’appart 
ne pouvaient pas laisser entrer 
une lisière de lumière. L’affaire, 
c’est qu’il m’a rendue parano 
aussi, et j’avais peur qu’il m’arri-
ve un malheur à cause de ses his-
toires.  

Un an plus tard, il s’est rendu à la 
police, et j’allais le visiter en pri-
son. Quand il est sorti, je suis 
tombée enceinte à nouveau. Il 
contrôlait ce que je mangeais et 
les médicaments que je prenais. Il 
me traitait de paresseuse, me 
reprochait de ne pas avoir d’am-
bition, de ne pas travailler. Sou-
vent, il avait un ami qui venait le 
voir à la maison, et comme j’étais 
isolée, j’en profitais pour sociali-
ser. Mais il m’a reproché de me 
pavaner, et je n’ai plus eu le droit 
de sortir de la chambre quand 
son ami venait nous visiter.  

Je me suis inscrite à des ateliers, 
et le programme avait l’avantage 
de payer les déplacements des 
personnes à faibles revenus. Un 
jour, il m’a accusée, à tort, de fai-
re des « pipes » au chauffeur de 
taxi pour avoir le transport gra-
tuit. La plupart du temps, je le 
laissais parler, mais ça me déran-
geait quand il disait à notre plus 
vieille que papa était fort et que 
maman était faible et fatiguée. 
Quand on se chicanait, il me disait 
que j’étais forte et que notre cou-
ple avait réussi à passer à travers 
les épreuves et que ça prenait 
beaucoup d’amour pour ça. Un 
manipulateur professionnel! 

Un soir, j’ai glissé un mot à ma 
belle-mère au sujet de la consom-
mation de son fils. Quand il l’a 
appris, j’ai vécu un épisode de 
violence où j’ai eu très peur, et 
c’est là que j’ai décidé de le quit-
ter. 

Il m’a reproché de vouloir le salir 
aux yeux de sa famille, il m’a dit 
que je le paierais cher. Pour s’as-
surer que je ne parle plus, il vou-
lait me casser la mâchoire avec un 
marteau. Il disait : « Laisse-toi fai-
re, ça va faire mal, mais après, je 
vais m’occuper de ta guérison. » 
Tu parles! Il tenait un marteau et 
répétait le geste comme pour me 
frapper. Je ne pouvais pas crier de 
peur de réveiller les enfants. En 
survie, j’ai réussi à le calmer, et il 
m’a obligée à lui faire une fella-
tion.* 

 

 

*La violence sexuelle existe au sein 

d’un couple, mais il peut être difficile 

d’en parler étant donné la honte qui 

en découle. Il s’agit, par exemple, 

d’imposer des activités sexuelles 

contre la volonté de la partenaire, en 

utilisant le chantage, l’intimidation, 

la manipulation, la menace, les ré-

compenses et la violence.  

  *Si vous avez peur pour votre sécuri-

té, appelez à la Maison Alice-

Desmarais, nous pouvons vous aider 

à préparer votre départ en établis-

sant un scénario de protection. En 

situation d’urgence, appelez le 911. 



                          

Tranche de vie  (suite) 
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« Quand je l ’ai 

appelé deux 

semaines plus 

tard, il niait 

les événements 

et m’a fait sentir 

coupable d’être 

partie. Mais je 

savais que je n’a-

vais rien à me re-

procher, car c’é-

tait lui l ’agres-

seur. » 

comme la violence conjugale a 
aussi des conséquences chez nos 
enfants, il vaut mieux vivre sépa-
rés et heureux que de rester en-
semble et malheureux. 

Depuis que je suis partie, j’ai pris 
conscience de la violence que j’ai 
vécue. Il contrôlait les dépenses 
quand j’allais à l’épicerie, et j’ai 
réalisé que c’était de la violence 
économique. Il insistait pour 
avoir des relations sexuelles, mê-
me quand j’étais grippée, et j’ai 
compris que c’était de la violence 
sexuelle. Il m’empêchait de sortir 
après 7 heures le soir, et j’ai réali-
sé que ce n’était pas de l’amour 
et de la protection, mais de la 
jalousie et de la violence psycho-
logique. 

Si je peux donner un conseil, si 
une amie te dit que tu as changé 
depuis que tu es avec un nouveau 
gars, demande-lui pourquoi elle 
pense cela. Souvent, les commen-
taires des amies sont un signal 
d’alarme et non pas de la jalou-
sie. Aussi, c’est important de faire 
la différence entre protection et 
contrôle.* 

Jessica 

 

*La présence constante du partenaire 

sous prétexte qu’il veut protéger la 

femme des dangers extérieurs peut 

sembler un aspect positif. Toutefois, 

lorsque l’intention de l’homme est 

d’isoler sa partenaire pour mieux la 

contrôler, il s’agit de violence. 



Tranche de vie  (2ième partie) 
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Violence postrupture 

Je n’ai pas vécu de violence 
conjugale pendant ma relation 
avec lui, mais après… Quand je lui 
ai demandé de déménager de 
mon appartement, il n’a pas vou-
lu s’en aller et il ne m’a pas laissé 
le choix d’appeler les policiers 
pour le sortir. À partir de là, ça a 
dégénéré. 

Il m’a menacée de se suicider, de 
me faire tuer, et qu’il était pour 
tout brûler chez moi. Il venait me 
harceler au travail et pouvait ap-
peler sans arrêt, ce qui m’a fait 
perdre ma *job. Il textait ma fille 
et lui disait qu’on devait se pren-
dre des assurances pour le feu et 
le vol. Il est entré chez moi par 
effraction, une chance que nous 
n’étions pas là. Suite à cela, je 
suis allée en hébergement à la 
Maison Alice pour assurer ma 
sécurité. Il continuait quand mê-
me à appeler mon père pour sa-
voir où j’étais. Il s’est même fait 
passer pour un enquêteur pour le 
faire parler.  

Une fois, il m’a laissé un cadeau 
dans mon auto, et comme je n’y 
ai pas donné suite, il a vandalisé 
mon auto. Quand je l’ai appelé 
pour savoir si c’était lui qui avait 
fait cela, il a dit qu’il était pour 
m’aider à la réparer. Son but était 
de me faire peur pour que je le 
rappelle, pour que je revienne.  

J’ai porté plainte à deux reprises, 
pour harcèlement, menaces, mé-
faits sur mon auto et parce qu’il 
s’était introduit illégalement chez 
moi. Un policier est venu me ren-

contrer à la Maison Alice et il m’a 
prise au sérieux. Il m’a dit de les 
appeler chaque fois que mon ex 
essaierait d’entrer en contact 
avec moi. 

Ce qui peut parfois être difficile, 
c’est si le policier ne te prend pas 
au sérieux, croyant que tu retour-
neras avec le conjoint. C’est pour 
cela que je vous dis de vous affir-
mer vis-à-vis des autorités et de 
tenir votre bout, de ne pas lâcher 
pour dénoncer un conjoint vio-
lent. 

Je n’ai pas vécu de violence physi-
que, mais c’est pire. S’il m’avait 
frappée, ça aurait été fini après. 
Mais là, ça ne finit plus et je vis les 
conséquences quand même. Par 
exemple, j’ai eu des problèmes 
financiers, car j’ai perdu mon em-
ploi, et il a vandalisé mon auto. Je 
me sens aussi stressée et anxieu-
se. 

Pour lui, tout est de ma faute, car 
si je ne l’avais pas laissé, rien de 
tout cela ne serait arrivé. Voilà la 
preuve qu’il était violent, jamais 
responsable de ses gestes. J’ima-
gine que si j’étais restée plus long-
temps avec lui, la violence physi-
que se serait installée un jour. 

Le fait de porter plainte m’a re-
donné du pouvoir et je me sens 
protégée, sinon, il aurait continué. 
Si je peux donner un conseil aux 
femmes qui vivent de la violence 
après la séparation, ne répondez 
pas au chantage émotif et aux 
menaces de votre ex. Répondez 
en appelant les policiers.  

Mon séjour à la Maison Alice est 
presque terminé, et maintenant 
que j’ai fait les démarches judi-
ciaires, je peux retourner dans 
mon appartement en sécurité. Je 
vais également être accompa-
gnée par un membre de ma fa-
mille lors de mes déplacements, 
jusqu’à tant que justice soit ren-
due!* (Voir section Nouveau dé-
part) 

Chantal 

*La rupture peut déclencher ou aug-

menter la violence conjugale. De là 

l’importance d’assurer sa sécurité en 

mettant en place des stratégies de 

protection. La femme peut notam-

ment appeler les policiers pour por-

ter plainte, aller dormir chez des 

amies et se faire accompagner par un 

proche ou par les policiers pour aller 

chercher des choses chez elle. Elle 

peut aussi appeler à la Maison Alice-

Desmarais pour établir un scénario 

de protection avec une intervenante 

et pour avoir accès à de l’héberge-

ment gratuit, sécuritaire et confiden-

tiel. 



Stéfanie, 31 ans, est séparée depuis quelques mois d’un conjoint qui était violent. Elle a une fille de 7 ans, 
Joanie, qui voit son père à l’occasion. 

Stéfanie : Bonjour Joanie! 
Joanie : Bonjour maman! 
Stéfanie : Tu as eu une belle fin de semaine? 
Joanie : Oui, mais… 
Stéfanie : Quelque chose te chicotte? 
Joanie : Papa m’a dit que t’étais laide et que t’allais 
avoir des problèmes. 

  
Dans cette mise en scène, l’enfant entend des propos dénigrants 
venant du père. Ce genre de situation arrive fréquemment à la sui-
te d’une rupture dans un contexte de violence conjugale.  

Nous proposons à Stéfanie deux pistes d’intervention pour l’aider à 
répondre avec bienveillance et discernement et à ne pas embar-
quer dans les jeux de pouvoir de monsieur.  

Premier exemple : 

Stéfanie : Qu’est-ce que tu penses de ça? 
Joanie : Je ne sais pas. Moi je te trouve belle, maman! 
Stéfanie : Tu sais, cocotte, des fois, certaines personnes ont 
de la peine ou sont en colère et peuvent avoir de la difficulté 
à l’exprimer. Te rappelles-tu ce dont nous avons parlé avec 
l’intervenante jeunesse et ce qu’on peut faire quand on a un 
trop-plein d’émotions? 
Joanie : Oui, je peux montrer sur la roue des émotions com-
ment je me sens.  
Stéfanie : Bravo! Et quoi d’autre? 
Joanie : En parler avec une personne en qui j’ai confiance. 

 
Deuxième exemple : 

Stéfanie : Qu’est-ce que ça te fait dans ton cœur? 
Joanie : Ça me fait de la peine, et j’ai peur que tu aies des problèmes.  
Stéfanie : Tu sais, cocotte, des fois, certaines personnes ont de la peine aussi et peuvent avoir de 
la difficulté à l’exprimer. Te rappelles-tu ce dont nous avons parlé avec l’intervenante jeunesse et 
ce qu’on peut faire lorsqu’on a de la peine? 
Joanie : Oui, je dois dire : j’ai de la peine! Et je peux aussi montrer sur la roue des émotions com-
ment je me sens.  
Stéfanie : Bravo! Et ne t’inquiète pas, s’il y a un problème, je mettrai tous mes efforts pour trou-
ver une solution. Tu sais, il y a aussi des gens qui peuvent m’aider.  

                                                                                                                                                           Suie page suivante ... 

Alice en famille 
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Tiré du document: je vis mes émotions avec Tik et 

Tak, de la maison des femmes de Baie-Comeau.  

 



Il devient important que la mère se concentre sur l’enfant en lui demandant de s’exprimer face à cela. Elle 
peut aussi utiliser la situation pour apprendre à l’enfant à exprimer ses émotions d’une manière non violente 
et à développer son propre jugement et son affirmation. 

Après la séparation, le droit d’accès du père peut être émotionnellement difficile pour la femme qui vit de 
l’ambivalence, entre son désir que ses enfants conservent le lien avec lui, et la violence qui peut se manifes-
ter à travers les échanges (pression, menaces, dénigrement, harcèlement.) 

Il est alors recommandé de faire appel à un avocat, car les rapports ne sont pas égalitaires, et la négociation 
peut s’avérer impossible, voire dangereuse. Ainsi, les procédures judiciaires permettront d’établir une enten-
te claire afin d’encadrer les rapports avec le parent agresseur, d’assurer la protection de la femme et d’éviter 
que l’enfant ne soit victime du chantage. 

Dans tous les cas, l’enfant doit sentir que sa sécurité est assurée et soutenue par la mère. Il peut être difficile 
pour ces mères de donner un soutien adéquat, étant donné qu’elles-mêmes vivent les impacts de la violence. 
C’est pour cette raison qu’une des possibilités est d’en discuter avec l’intervenante jeunesse de la Maison 
Alice-Desmarais. 

L’intervenante jeunesse, l’adjointe à l’intervention et le comité journal 

Alice en famille (suite) 
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Réalité:   L’ho- micide conjugal n’est pas un drame passionnel, 
mais bien la phase ultime de prise de contrôle. Ce geste est souvent prémé-
dité et constitue la fin d’une relation empreinte de violence. Ce n’est pas 
sain quand le conjoint croit que sa femme lui appartient et qu’il a le droit de 
vie et de mort sur elle. Le respect et la liberté ne sont-ils pas de bien meil-
leures preuves d’amour? 

    Mythe: « Le meurtre est un drame 
passionnel » 



Les péripéties d’Alice 
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Après les agressions, mon conjoint a tout fait pour me persuader de ne pas le quitter. Souvent, il a tenté de 
minimiser la gravité de ses gestes en me laissant entendre que j’étais responsable de son énervement. Un 
jour, il m’a demandé en mariage devant toute ma famille!  

Je vivais un sentiment partagé, touchée par ce romantisme, mais inquiète, car il me plaçait dans une situa-
tion où je ne pouvais pas refuser devant tout le monde. Alors j’ai dit oui. Mais malgré ses regrets et ses pro-
messes, rien n’a changé. Un matin, il m’a dit qu’il voulait me faire un enfant.  

En parlant avec une amie, je me suis mise à douter… 

Était-ce une preuve d’amour d’avoir un enfant avec lui? 

Et s’il était violent avec moi, le serait-il avec le bébé? 

Advenant le cas d’une séparation, serais-je à l’aise de lui laisser l’enfant? 

Est-ce le genre de père que je voulais pour mon enfant? 
Cela m’a fait du bien d’en parler. Je me suis rendu compte que je n’étais pas prête à prendre une décision.* 

*Après une scène de violence conjugale, l’agresseur aura recours à différentes stratégies pour ne pas que la 

femme le quitte. Déstabilisée par l’agression, elle sera vulnérable à ses excuses et à ses coups d’éclat pour 

se faire pardonner (mariage, enfant, voyage, etc.) Il sera gentil jusqu’à tant que la relation soit, selon lui, 

consolidée. Dans ce cas, les gestes romantiques sont un piège, une manière de contrôler. 

Les promesses et les justifications de monsieur amènent la femme à nier la violence, à minimiser les im-

pacts, à croire qu’il va changer et que la lune de miel va durer. 

À quel prix le romantisme? 

Si tu vis de la violence, il faut oser briser le silence et en parler à une personne de confiance.  

 
Le comité journal 



Réalité:  Peu importe la raison, la personne violente est la 
seule responsable de ses actes. Toutefois, l’homme vio-
lent va responsabiliser la victime en lui disant que c’est de sa faute et 
ainsi s’assurer qu’elle ne le quitte pas ou ne le dénonce pas. 
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    Mythe: « L’homme n’est pas le seul responsable 
de la violence » 

Peintures 
Réalisées par une résidente de 

la Maison Alice-Desmarais 



Alice s’informe    
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Si vous êtes témoins, comment 
pouvez-vous venir en aide? 

Nommez vos observations : « Tu 
n’as pas l’air de bien aller. Aime-
rais-tu en parler? » 

Prenez au sérieux les confiden-
ces : « Ce que tu vis a l’air diffici-
le, je suis inquiète pour ta sécuri-
té, as-tu un endroit où aller si tu 
as peur? » 

Questionnez la femme : « Je suis 
inquiète pour toi, comment est-
ce que je peux t’aider? » 

Écoutez sans juger et gardez la 
confidentialité à moins que sa 
sécurité ne soit menacée : « Je 
suis prête à t’écouter et je t’assu-
re que ça va rester entre nous. » 

La séparation ne règle pas tout, 
et la violence peut augmenter 
après la rupture. Si la femme 
court un danger immédiat, invi-
tez-la à appeler les policiers ou la 
Maison Alice-Desmarais pour 
évaluer le degré de danger et 
pour établir un scénario de pro-
tection. 

Respectez son rythme et son 
choix : la décision de rester ou de 
partir lui appartient. 

Maintenez le lien et demeurez 
disponible au besoin : la violence 
est parfois subtile, et il peut être 
difficile de briser le cycle. 

Prenez position contre la violen-
ce : blâmer la femme ne serait 

pas aidant. La violence n’est pas 
un problème de couple, ni un pro-
blème de communication, et le 
conjoint est le seul responsable 
de ses actes, peu importe la rai-
son.  

Confirmez-lui qu’elle a bien fait 
de vous en parler. Elle a pris un 
risque. Dites-lui que vous appré-
ciez son geste. 

Dirigez la femme  vers la Maison 
Alice-Desmarais : lorsque nous 
sommes émotionnellement ratta-
chés à une personne, il peut être 
difficile d’être objective. Le fait 
d’orienter la femme vers nos ser-
vices, avec ou sans hébergement, 
peut être aidant. 

Si vous êtes témoins, protégez-
vous : évitez de confronter l’a-
gresseur. Appelez-nous pour ob-
tenir plus d’information et appe-
lez le 911 en situation d’urgence.  

450 378-9297 

1 800 363-9010 



Nouveau départ 
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cour afin de signer l’interdit de 
contact. 

Cette option ne donne pas lieu à 
un casier judiciaire, mais peut 
assurer la sécurité de la femme. 
Si l’agresseur ne respecte pas les 
conditions, il peut alors être arrê-
té et avoir un casier judiciaire. 

Pour avoir plus d’informations sur 
le processus judiciaire, vous pou-
vez communiquer avec le Centre 
d’aide aux victimes d’actes crimi-
nels (CAVAC) (450 776-7190), le 
service de police de Granby (450 
776-3333) ou la Maison Alice-
Desmarais (450 378-9297). 

Julie 

 

 

Quand on vit de la violence 
conjugale, on a le droit de porter 
plainte pour s’affirmer et se pro-
téger. 

Les agressions physiques et 
sexuelles, le harcèlement, les me-
naces et la tentative de meurtre, 
entre autres, sont des actes cri-
minels. Le fait de porter plainte 
signifie à l’agresseur que ses ges-
tes sont dangereux et inaccepta-
bles et qu’il doit prendre les 
moyens pour changer de compor-
tement. Le recours à la justice 
peut faire cesser la violence.  
 
Dans le cas où les policiers inter-
viennent sur les lieux de la scène 
de violence, ils peuvent arrêter 
l’agresseur et l’amener au poste. 
Si les preuves sont suffisantes, ils 
peuvent soumettre un rapport 
d’enquête au procureur de la 
Couronne et demander que des 
accusations soient portées contre 
l’agresseur, avec ou sans le 
consentement de la femme. Le 
but est de la protéger au cas où 
elle ne voudrait pas porter plain-

te par peur de la réaction du 
conjoint. 
 
Quand le conjoint est relâché 
(habituellement dans les 24 heu-
res qui suivent son arrestation), il 
est dans l’obligation de se présen-
ter en cour à une date ultérieure. 
Si vous avez peur, n’hésitez pas à 
le dire à la police, afin que des 
conditions de libération soient 
émises, entre autres l’interdit de 
contact. Vous pouvez également 
venir en hébergement pour assu-
rer votre sécurité. 

Le « 810 » 

Après une rupture, même s’il n’y a 
pas eu d’infraction, la femme peut 
avoir peur que son ex-conjoint 
endommage ses biens matériels 
ou qu’il mette ses menaces à exé-
cution. Dans ce cas, elle peut s’a-
dresser aux policiers pour obtenir 
l’engagement de monsieur de ne 
pas entrer en contact avec elle. 
Cet engagement vise à prévenir 
les actes criminels et nécessite la 
collaboration de l’agresseur, dans 
la mesure où il doit se rendre en 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

« Les agressions physiques et sexuel-

les, le harcèlement, les menaces et la tentative de meurtre, en-

tre autres, sont des actes criminels. » 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 


